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Préface d'André Langaney

EN COUVERTURE

Les deux visages recouverts de peintures noire et blanche sont issus 
d'une série de photographies intitulée Larmes conçue par Chloé Tallot 
(chloetallot@yahoo.fr).

Bien que le racisme ne puisse être réduit à une question de couleur 
de peau, cette inversion incitera à nous imaginer 
dans la peau de l'Autre.




À Marie, Emmanuel, Alice, Laura, Baptiste, Billy, Louis, Marc et Claire.




Préface

La peur de l'inconnu est l'une des émotions les plus répandues dans le monde animal, en particulier chez les mammifères, dont nous faisons partie. Elle déclenche, selon les situations, la fuite, l'agression ou le stress par inhibition de l'action.

La prétention à la vérité absolue est aussi le propre de presque toutes les cultures et de toutes les religions, qui prétendent chacune à sa supériorité sur toutes les autres.

Il existe donc pour tout être humain, animal de culture et souvent de religion, au moins deux raisons d'avoir des réactions d'hostilité vis-à-vis de celui qui est différent par l'aspect physique et par les comportements culturels : les émotions provoquées par la peur de la différence et le mépris d'une autre représentation du monde, incomprise ou jugée erronée.

Cette peur et ce rejet sont les choses les plus naturelles qui soient, mais aussi les plus culturelles puisque chaque culture, chaque religion tient un discours éducatif visant à cimenter l'unité de la société, à assurer sa pérennité et à la protéger des influences mécréantes extérieures. Claude Lévi-Strauss a noté depuis longtemps qu'un grand nombre de langues du monde utilisent des mots très différents pour distinguer « nous, les vrais humains », avec une connotation très valorisante, et les « autres humains inférieurs » assimilés, selon les cas, à des diables, des animaux, des barbares ou toute autre catégorie très péjorative.

Le racisme se construit donc d'abord par l'émotion et l'éducation. Sa déconstruction repose d'abord sur cette dernière, sauf quand les circonstances sociales le rendent désuet. Les préjugés racistes sont aussi partagés par les scientifiques chargés de répondre aux questions de la société sur l'état du monde, en particulier les anthropologues et les biologistes qui proposent des représentations de notre espèce et de sa diversité. Les questionnements professionnels de ces derniers vont tendre d'abord à justifier ces partis pris sociaux, que seules une méthodologie rigoureuse et la confiance dans la supériorité du résultat scientifique sur l'hypothèse de départ pourront écarter. C'est dire que, dans des sociétés racistes de longue date, comme toutes les sociétés mondiales qui ont pratiqué l'esclavagisme ou le colonialisme depuis la plus haute Antiquité, une science justifiant le racisme et renforçant les préjugés était le résultat le plus probable et le plus fréquent.

Pourtant, dans de nombreuses régions du monde, des sociétés ont réussi à cohabiter dans le respect de leurs différences et à établir des rapports institutionnalisés, égalitaires ou non, entre leurs membres, en particulier lorsque leurs activités économiques étaient différentes et complémentaires, ou bien quand il s'agissait de faire front pour s'opposer à une tierce partie, pour des raisons militaires ou économiques par exemple... En Afrique, en Asie du Sud-Est, en Papouasie ou en Amazonie, des populations pulvérisées en de multiples ethnies de cultures et de religions parfois très différentes ont pu entretenir aussi bien des rapports de cohabitation harmonieuse que de guerre permanente, alternant parfois de l'une à l'autre. Dans certaines circonstances, des sociétés économiquement complémentaires ont établi des rapports très inégaux mais pacifiques, jouant, l'une vis-à-vis de l'autre, le rôle de classe sociale ou de caste. C'était souvent le cas entre chasseurs et agriculteurs, comme entre les Pygmées africains et leurs voisins bantous.

Des « neurones miroirs », au plus profond de notre cerveau, aident à comprendre, par empathie, les actes et les buts de ceux qui nous font face. Et ne parlons même pas des cas où l'autre diffère aussi par le sexe, et produit, par son physique, ses gestes et ses phéromones, des signaux ou des pariades dont l'universalité transcende les cultures ! Cette identification a conduit à des voisinages plus ou moins aimables et à des statuts plus ou moins valorisants pour les étrangers. Dans le monde occidental, elle a engendré, bien récemment – et encore, pas partout ! –, une culture des droits des humains et une volonté d'universalité d'une éducation efficace contre le racisme. Celle-ci tend à s'imposer comme principe politique au niveau mondial, même si, dans presque tous les pays, en particulier les plus puissants et les plus peuplés, le quotidien a peu à voir avec cette sagesse. Bien sûr, la culture des droits de l'humain et de l'universalisation de la philosophie politique est le cauchemar de tous les nationalismes et des religions fondamentalistes, lesquels ne manquent pas une occasion de la décrier en pestant contre le « droit de l'hommisme » ou, plus subtilement, en revendiquant le droit à la différence pour les pratiques les plus rétrogrades ou les plus barbares. Cette culture humaniste a aussi, depuis longtemps, ses préjugés et des « savants » qui les justifient, parfois avec autant ou plus de légèreté professionnelle que les tenants du racisme scientifique.

C'est là qu'intervient le travail de Michel Girod qui, estimant que la lutte contre le racisme est l'affaire de tous et non seulement des scientifiques concernés, évalue les responsabilités passées et actuelles des scientifiques dans l'établissement ou la diffusion du racisme dans nos sociétés. L'auteur se pose délibérément en adversaire du racisme, en connaisseur de science, mais en non-spécialiste des sciences concernées, qu'il s'agisse de la génétique, de l'anthropologie ou de la sociologie. Il souhaite ainsi critiquer les dérives et les biais des méthodologies des spécialistes, tout en restant à l'abri des préjugés et présupposés des disciplines de ces derniers. Michel Girod se veut, et réussit à être, un militant éclairé. À un niveau de lecture accessible, son livre, reposant sur la compilation de nombreuses sources des disciplines en cause, nous apporte une information qui, à ma connaissance, n'a jamais été rassemblée ainsi en français. Il ne manquera pas de servir de référence aux enseignants, éducateurs et militants à la recherche d'informations précises. Il les aidera, j'espère, à modérer leurs argumentations et à rester dans le cadre de ce que la science permet de dire dans des domaines où il y a souvent plus de questions ouvertes que de réponses définitives.

Les inconnues actuelles de l'histoire des peuplements et des cultures humaines conduisent beaucoup de spécialistes à improviser sans prudence des interprétations très spéculatives de données réduites, ce qui ouvre la porte à tous les travers idéologiques. Dans le monde anglo-saxon, à peine sorti de siècles d'impérialisme, d'esclavagisme et de ségrégations raciales justifiés par sa science, des institutions d'extrême droite, actives depuis près de cent ans, financent une « science raciste » où la génétique tend à tout expliquer. En particulier les aptitudes et les destins des humains et de leurs supposées races posées, a priori, comme des entités distinctes et inégales. Cela alors que la génétique des populations modernes est encore moins capable de découper notre espèce en catégories cohérentes que les mesureurs de crânes du XIXe siècle. Il est inutile de dire que cette pseudo-science du « fonds des pionniers » nord-américain, pratiquée en particulier il n'y a pas si longtemps par deux ex-proches conseillers du président Reagan, n'a pas plus de valeur que la « science prolétarienne » que Lyssenko, agrobiologiste de Staline, voulait opposer à la « science bourgeoise », notamment parce qu'il refusait la génétique ! Mais, répandue dans les milieux privilégiés et médiatiques états-uniens, elle réussit à faire passer bon nombre de ses idées, depuis le « darwinisme social » néolibéral jusqu'à l'abandon de politiques sociales et éducatives, au nom de l'inefficacité qu'on leur prête gratuitement.

La situation n'est pas toujours meilleure en Europe où, face à une extrême droite puissante et raciste, les stars scientifiques de gauche tiennent parfois des discours poussant le « politiquement correct » jusqu'à l'absurde, par exemple dans la négation des différences physiques évidentes entre populations, ou de l'impact de l'histoire des cultures et de leurs pratiques sur les performances scolaires. Toutefois, je ne suivrai pas Michel Girod jusqu'au bout de sa tendance à affirmer que les scientifiques en général, et les généticiens en particulier, sont seuls responsables de la résurgence permanente du racisme. Les dérives les plus opposées témoignent du fait que la science a besoin de garde-fous, ce qui ne veut pas dire que tous les spécialistes sont fous ! La technicité des débats, surtout en génétique des populations humaines, ne permet malheureusement plus l'accès du commun des mortels aux données de détail. Pour être crédible, le spécialiste doit, autant que faire se peut, se dégager des appartenances politiques et des militantismes collectifs, également source de biais et de préjugés. Pour ma part, j'ai toujours refusé d'appartenir à quelque organisation antiraciste que ce soit, même si j'ai souvent répondu à leurs demandes d'information tant qu'elles restaient dans le champ de mes compétences et non de leur action. Ces associations de lutte contre le racisme ont toute ma sympathie, mais l'éthique m'interdit de m'y engager, sous peine de perdre ma crédibilité professionnelle.

Le livre de Michel Girod peut contribuer à améliorer le dialogue social entre militants et acteurs sociaux de tout bord, concernés par les développements actuels inquiétants de l'intolérance et des racismes. Il est vital de conforter et de favoriser une politique d'éducation musclée contre un racisme – scientifique ou non – qui, par nature, resurgit à chaque virage de l'histoire, même quand on le croyait éradiqué. Je pense aussi que les scientifiques ont un rôle crucial à y jouer, même si beaucoup d'entre eux se trompent souvent de partition.

André LANGANEY1
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Introduction

POURQUOI CETTE ÉTUDE ?


« La voie est libre pour que le racisme conduise le monde occidental à sa perte et, par suite, la civilisation humaine tout entière. Peu importe ce que les scientifiques chevronnés peuvent avancer, la race est, politiquement parlant, non le début de l'humanité mais sa fin, non pas l'origine des peuples mais leur déchéance, non pas la naissance naturelle de l'homme mais sa mort contre nature. »

Hannah ARENDT, Les Origines du totalitarisme.




« L'ethnicité c'est comme le sida, moins tu oses en parler, plus elle cause de ravages. »

Innocent RWILIZA, rescapé du génocide rwandais, in Jean HATZFELD, Dans le nu de la vie.




Le racisme est certainement l'un des fléaux les plus répandus sur notre planète. On le rencontre sur tous les continents et il est probablement aussi vieux que l'humanité. Le racisme est également multiforme ; il ne s'exprime pas de la même façon dans les pays riches d'Europe occidentale, dans les Balkans, au Rwanda ou aux Etats-Unis. Il n'y a pas un racisme, mais des racismes.

S'il faut prendre garde de ne pas utiliser ce mot sans discernement en l'appliquant à toutes les injustices sociales (comme le laisse entendre l'expression d'un racisme anti-jeunes ou encore celui exercé à l'égard des femmes, par exemple), il faut reconnaître aussi la difficulté de tracer les limites exactes entre ce qui est racisme et ce qui ne l'est pas, ou pas seulement.
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